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Nous nous étions habitués à le voir (Dela¬ 
croix) nouveau dans les choses nouvelles; dans 
le Salon du Roi, il s^est montré nouveau en 
traitant un sujet antique, Gest un témoignage 
éclatant de puissance qui n'appartient qu'à 
Vunîon de l'imagination et de la volonté, 

Gustave Planche 
(Revue des Deux-Mondes, 1837). 





LE SALON DU ROI 

: AU PALAIS LÉGISLATIF 

\ 

Peintures décoratives 

I PAR 

' Eugène DELACROIX 


L existe à Paris, au Palais Bour¬ 
bon, dans l’édifice où siège actuel¬ 
lement la Chambre des Députés, 
une oeuvre d^’art magnifique, 
l’une des plus belles assurément 
parmi celles dont la France a le droit d’être fière. 

Et cependant, combien peu, même parmi les 
plus compétents et les plus érudits, connaissent le 
Salon des Fleuves que l’on désigne également 
sous le nom de Salle du Trône ou Salon du Roi. 

L’une des causes de cette ignorance relative est 
l’hésitation que l’on éprouve généralement, lors¬ 
qu’il s’agit de demander à visiter un lieu dont 
l’accès est d’ordinaire interdit au public, et aussi 
l’absence de toute publication spéciale sur cette 
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œuvre, si digne cependant d’être signalée à l’atten¬ 
tion et à l’admiration de tous ceux qu’anime 
l’amour de l’art. 

Venise montre avec orgueil son Palais des Doges, 
sa Libreria, ses églises aux murs et aux plafonds 
couverts des œuvres immenses des Titien, des 
Véronèse, desTintoret; Paris peut s’enorgueillir 
à tout aussi juste titre de posséder au Palais de la 
Chambre des Députés, une œuvre qui ne le cède, 
ni pour l’ordonnance, ni pour la majesté de la 
composition, ni pour la splendeur du coloris, à 
celle des Maîtres des xvr et xvii® siècles. 

Que ceux qui n’ont pas le bonheur de pouvoir 
aller aux sources réputées uniques de la grande 
peinture italienne, aillent contempler ces pages 
sublimes que nous serons heureux de leur avoir 
fait connaître ; ce sera pour eux une fortifiante 
compensation ! 

On accède au Salon des Fleuves la grande 
porte de la place du Palais-Bourbon ; on y par¬ 
vient aussi facilement par la grille du quai d’Orsay. 
En suivant ce dernier itinéraire, on traverse la 
grande salle des Pas-perdus, dont les voussures 


I 


— II — 


et le plafond sont peints par Horace Vernet. 

C’est en i833 que M. Thiers fit obtenir à l’au¬ 
teur déjà célèbre de la Barque du Dante^ du Mas¬ 
sacre de Scio, du Marino Faliero, de la Liberté^ 
etc., la commande de l’œuvre qui nous occupe. 
Delacroix l’exécuta en cinq années ; elle lui fut 
payée, y compris la partie ornementale (soubasse¬ 
ments des pilastres, bandeaux, inscriptions, guir¬ 
landes, etc.), la très modeste somme de 3o,ooo fr. 
— ce que l’on paye aujourd'hui à certains peintres 
en vogue pour un tableau de moyenne dimension ! 

La distribution de la lumière est très défectueuse 
au point de vue pictural dans le Salon du Roi, 
grande pièce carrée de onze mètres sur onze 
mètres, percée de tous côtés de portes et de 
fenêtres réelles ou simulées. Le jour n’y entre que 
par trois ouvertures donnant sur une galerie qui 
sert de passage et par une percée circulaire placée 
au milieu du plafond ; de plus ce plafond est plat, 
et les rayons qui pénètrent par cette sorte de lan- 
terr e centrale éblouissent le regard au préjudice 
des peintures qui l’avoisinent. 

Mais Delacroix pouvait mettre au service de son 




incomparable puissance d’expression une tech¬ 
nique tellement savante qu’il est parvenu à vaincre 
cet obstacle. Lorsqu’on a embrassé d’un longcoup- 
d’œil ce merveilleux ensemble, on ne peut qu’aid- 
mirer la clarté qui préside à l’exposition des idées, 
la netteté des formes, la simplicité et le naturel des 
attitudes, l’aisance et l’ampleur des mouvements 
propres à chacun des personnages et surtout l’as¬ 
pect général de la coloration obtenu à l’aide de 
gradations de teintes que pouvait seul combiner 
son admirable talent. 

Ces teintes sont grises dans les parties inférieures 
où la transition du dallage aux murailles s’opère à 
l’aide de figures en grisaille légèrement rehaussées 
de couleur dans les draperies et accessoires ; 

Colo7'ées ensuite dans une gamme très douce à 
la manière des tapisseries, à mesure que se déve¬ 
loppe entre les cintres et le bandeau courant sous 
la corniche, l’évolution des motifs qu’il s’agissait 
de symboliser ; 

Puissantes enfin, dans les huit caissons du 
plafond où la couleur éclate avec l’énergie dont la 
palette de Delacroix possédait si bien le secret. 


L’harmonie de l’effet réalisé par ces combinai¬ 
sons savantes donne au spectateur attentif une pre¬ 
mière et complète satisfaction, et le conduit ainsi à 
chercher le sens de ces allégories qui arrêtent ses 
regards charmés. 

Eugène Delacroix a écrit lui-même sur ces com¬ 
positions une notice que le Journal VArt a publié 
le i 6 juin 1878 , avec quatre croquis de projets 
pour la décoration des archivoltes ; nous ne nous 
ferons point faute de faire de larges emprunts à ce 
précieux document. 

Les quatre grands caissons du plafond présen¬ 
tent des surfaces allongées ; le peintre y a placé 
quatre figures principales symbolisant, dans sa 
conception, LES FORGES VIVES DE L’ETAT : 
la Justice, I’Agriculture, I’Indüstrie, la Guerre.’ 

Les quatre caissons plus petits et carrés aux 
angles de ce plafond sont occupés par des figures 
d’enfants portant des emblèmes, tels que le hibou 
de Minerve, pour la Sagesse ; la massue d’Her- 
cule, pour la Force ; le ciseau, le compas et le 
marteau, pour les une corbeille de fleurs et 

le bâton des pasteurs, pour Xa Fécondité. 
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1 ° La JUSTICE, attribut principal de la puissance 
suprême, lien indispensable des sociétés humaines, abaisse 
son sceptre avec un geste de protection sur des vieillards, 
des enfants et des femmes qui Timplorent. 

Au-dessus des archivoltes qui occupent la face corres¬ 
pondante du salon, sont représentés, dans une sorte de 
frise continue, des sujets ayant trait à la Justice; les fi¬ 
gures sont de moindres dimensions que le personnage 
principal au Plafond, et peintes dans une gamme assez 
mate qui fait songer aux plus belles tentures des Gobelins. 
D’un côté, la Vérité et la Prudence assistent un vieillard 
occupé à écrire les lois; la Méditation s’applique à inter¬ 
préter les textes : les peuples se reposent sous Tégide des 
principes protecteurs. De l’autre côté, trois vieillards 
siègent sur un tribunal : près d’eux, la Force debout, fi¬ 
gurée sous les traits d’une jeune femme presque nue, 
appuyée sur la massue, ayant à ses pieds un lion frémis¬ 
sant, semble prête à faire respecter leurs décisions. Plus 
loin, un Génie vengeur exécute leurs ordres et va saisir 
dans leurs repaires les larrons et les sacrilèges qui dérobent 
des trésors et cherchent à dissimuler les fruits de leurs 
rapines. 

Des légendes en langue latine, inscrites dans le bandeau 
qui règne sous la corniche, et choisies avec ce goût 
littéraire si pur et si classique qui distinguait Delacroix, 
expliquent et commentent les divers sujets. 

C’est d’un côté : 

LEGES iNciDERE LiGNO (graver les lois sur les tables) ; 

Et de l’autre : 

cuLPAM PÆNA PREMiT COMES (la peine accompagne la 
faute ou le châtiment suit de près la faute). 

Enfin les larges pilastres ou pieds-droits qui supportent 




































































les archivoltes sont décorés de deux énormes figures (de 
3 mètres de hauteur) peintes en grisaille et représentant 
les deux mers qui baignent les côtes de la France : oceanus 
(l’Océan) et mediterraneum mare (la Méditerranée) ; cette 
dernière judicieusement caractérisée par le type africain. 


2 ° L’AGRICULTURE occupe le grand caisson du côté 
de la cour : elle nourrit des enfants qui se pressent sur son 
sein bruni; près d’elle, un laboureur féconde la terre et 
lui confie la semence de la saison prochaine. 

Sur la frise correspondante, sont figurées : d’un côté, la 
Vendange, par des faunes et des suivants dé Bacchus qui 
célèbrent la fête de l’Automne; de l’autre, la Moisson, 
sous les traits d’un robuste paysan qui se désaltère au vase 
écumant que lui présentent des femmes et des enfants. Une 
moissonneuse lassée s’est endormie sur des gerbes; plus 
loin, à l’ombre, un Sylvain couronné de lierre s’exerce sur 
la flûte champêtre, un autre, sur le chalumeau. A l’autre 
extrémité de cette scjne, un jeune garçon caresse une 
chèvre que retient un enfant. 

On lit, au-dessus de ces diverses scènes, ces deux lé¬ 
gendes : 

PLENis spuMAT viNDEMiA LABRis (la Vendange écume à 
pleines cuves). 

PACis ALUMNA GERES (la Paix nourrit Gérés ou Gérés 
nourrisson de la Paix). 

Sur les piliers sont figurés, en grisaille, deux des six 
fleuves qui fertilisent la France : garumma (la Garonne); 
ARARis (la Saône). 

































































— i8 -- 




O 


3° L’INDUSTRIE. La figure principale au Plafond est 
ici caractérisée par ses accessoires : balles de marchan¬ 
dises, ancres, etc. Un Génie appuyé sur un trident person¬ 
nifie la marine; un Génie ailé tenant le caducée symbolise 
la rapidité des transports et la sécurité des transactions. 

Sur la paroi correspondante se déroulent des actions va¬ 
riées ayant trait à l’industrie et au commerce : à gauche, 
des nègres échangent contre des denrées européennes les 
dattes, l’ivoire, la poudre d’or; des nymphes de TOcéan, 
des dieux marins chargés de perles et de coraux, président 
à rembarquement de navigateurs figurés par des enfants 
qui couronnent de fleurs la proue d’un navire. A droite, 
des métiers à tisser la soie, des fileuses, des femmes et des 
enfants apportent des cocons dans des corbeilles, et 
d’autres personnages sont occupés à les recueillir sur les 
branches mêmes du mûrier. 
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Légendes : 

iNDi DONA MARIS (dons de la mer des Indes.) ^ 

Fuso STAMiNA TORTA LEVi (fils tordus par le fuseau 
léger). 

Sur les piliers, deux autres figures de fleuves : ligeris 
(la Loire), rhenus (le Rhin). 
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4° La GUERRE est représentée par une femme à 
demi-couchée, coiffée d’'un casque lauré, couverte de 
l’égide, appuyée sur un chapiteau d’ordre ionique et -h' 
tenant des drapeaux dans le pli du bras. Des femmes ^ 
éplorées s’enfuient et se retournent pour contempler une 
dernière fois les traits du père ou du mari qui vient de 
succomber en défendant la patrie. 

Les sujets correspondants occupant la face murale sont: 
d’une part, la fabrication des armes, à proximité d’arse- y, 
naux qui regorgent de glaives, de catapultes, etc. Des 
forgerons gonflent leurs soufflets, attisent le foyer,. <5^ = 
aiguisent des épées, et martellent sur l’enclume des casques 
et des cuirasses. D^autrepart, sont représentés les malheurs 
de la Guerre : des femmes emmenées en esclavage lancent 
au ciel des regards désespérés, leurs bras s’^affaissent sous 
le poids des liens : nam teneras arcebant vincula palmas.. 

Légendes : ^ j 

Invisa matribus arma (Les armes odieuses aux mères), J 

Gladios incüde parante (L’enclume préparant les ^ .j 
glaives). . 

Sur les piliers : seq.uana (la Seine) ; rhodanus (le 
Rhône),. 
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Comme on a pu en juger, malgré les proportions 
très réduites des planches qui accompagnent cette 
description*, Delacroix a montré dans Pensemble 
de cette œuvre considérable, jusqu’à quel point sa 
conception était souple et pouvait se plier à l’in¬ 
terprétation des motifs les plus variés. Ces pages 
grandioses ne ressemblent pour ainsi dire point 
à ses chefs-d’œuvre les plus connus; et, parmi les 
visiteurs qui traversent le salon du Roi, bien peu, 
à moins d’être prévenus, se risquent à en nommer 
l’auteur. C'est que dans sa haute intelligence artiste, 
Delacroix se rend compte tout d’abord du caractère 
de Tarchitecture qui doit encadrer son œuvre, et il 
soumet son exécution aux exigences de ce cadre. 
Ainsi, dans le cas présent, comme les surfaces ver¬ 
ticales des parois ne présentent que de très légères 
saillies, il a trouvé bon d’apporter à leur décoration 


* Nous avons jugé bon de les reproduire seulement au trait, 
afin de rendre plus compréhensible la succession des scènes. 
Il ne nous déplaît point d’ailleurs de prouver en cette occcasion 
que Delacroix n’est pas seulement un coloriste; que la coulenr 
ne constitue pas sa valeur unique, et qu’il ne perd rien à être 
reproduit en monochromie. Quel que soit au contraire le pro¬ 
cédé employé, une reproduction quelconque de ses œuvres 
offrira toujours le plus haut intérêt. 
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une grande simplicité de motifs et de tons, et il a 
mis une sourdine aux sonorités ordinaires de sa 
palette. Le plafond, au contraire, était divisé par 
des moulures épaisses entre lesquelles se creusent 
les caissons;rartiste, dans ces parties plus mouve¬ 
mentées. a réchauffé ses tons, varié et enrichi son 
coloris, animé et multiplié les figures. 

L’ensemble présente en somme un aspect doux 
et frais, tout différent de la magnificence opulente 
qui s’étale au Louvre dans le plafond de La galerie 
d’Àpollon.* C’est que dans cette dernière oeuvre, 
la richesse inouïe de l’architecture et particu¬ 
lièrement l’abondance des figures en ronde bosse 
qui contribuent pour une si grande part à la déco¬ 
ration, obligeaient Delacroix à déployer les res¬ 
sources extraordinaires de sa palette. 

C’est à peine si nous avons parlé des superbes 
figures des Fleuves^ et pourtant il serait injuste de 
négliger cette partie si importante du décor. 

. Delacroix se trouvait ici en face du même pro- 


, * Sujet principal au milieu de la grande salle : Apollon 

vainqueur du serpent Python, si magistralement reproduit en 
lithographie par M. Ach. Sirouy (Sa|on de 1879). 
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blèmeque Jean Goujon a si bien résolu dans ses ado¬ 
rables bas-reliefs d’angle de la Fontaine des Inno¬ 
cents. Il a pris un parti semblable et a rempli les es¬ 
paces étroits dont il disposait, par des figures dont 
les mouvements accentués et en même temps les 
formes onduleuses donnent l’idée de vivantes 
arabesques. D’ailleurs il convenait à cet esprit fin 
et vigoureux, du moment qu’il avait à représenter 
sous des aspects nécessairement variés et dans des 
dimensions colossales, huit figures de fleuves et 
de mers, d’établir entre ces personnages allégo- ‘ 
riques et les réalités géographiques auxquelles ils 
répondent, de profondes et délicates analogies. Il 
devait, par une ingénieuse association de formes et 
d’idées, nous rappeler les sinuosités des rivages 
« curvalittora » leurs enfoncements et leurs brus¬ 
ques saillies, la puissance mobile et le parcours 
capricieux de ces masses et de ces cours d’eau qui • 
répandent le mouvement dans le paysage comme 
la vie dans la nature. 

Il importe aussi, pour apprécier sainement la-^s- 
décoration de la salle des Fleuves, de ne pas per¬ 
dre de vue que nous sommes en présence de per- 
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O sonnages héroïques surhumains. Nous ne devons 
point, par conséquent, leur demander les attitudes 
précises et les mouvements exacts que fournit le 
modèle à l’atelier. Notre imagination doit suppléer 
également à certaines bizarreries provenant de 
l’étroitesse du cadre dans lequel est emprisonnée 
l’immense allégorie. 

^ A tous ces titres, Delacroix a complètement et 
magistralement rempli le programme qu’il s’était 
' imposé ; aussi quand on considère les dispositions 
particulières de cette salle et les difficultés qu’il avait 
à vaincre, ceux qui connaissent l’œuvre entier de 
l’artiste estiment que, parmi tant de pages si lar¬ 
gement conçues et exécutées d’une façon si gran¬ 
diose, il n’en est pas qui donne mieux que celle-ci 
une idée de l’étonnante souplesse et de l’incompa-* 
rable puissance de cet immortel génie. 



Voir pour d’autres détails le journal L’ART, t 6 juin 1S78 et 2 mai 1880. 




















































































































































































